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Pédagogies Collection dirigée par Philippe Meirieu
La collection PÉDAGOGIES propose aux enseignants, formateurs, animateurs,
éducateurs et parents, des œuvres de référence associant étroitement la réflexion théorique et le souci de l’instrumentation pratique.
Hommes et femmes de recherche et de terrain, les auteurs de ces livres ont, en
effet, la conviction que toute technique pédagogique ou didactique doit être
référée à un projet d’éducation. Pour eux, l’efficacité dans les apprentissages et
l’accession aux savoirs sont profondément liées à l’ensemble de la démarche éducative, et toute éducation passe par l’appropriation d’objets culturels pour laquelle
il convient d’inventer sans cesse de nouvelles médiations.
Les ouvrages de cette collection, outils d’intelligibilité de la « chose éducative »,
donnent aux acteurs de l’éducation les moyens de comprendre les situations
auxquelles ils se trouvent confrontés, et d’agir sur elles dans la claire conscience
des enjeux. Ils contribuent ainsi à introduire davantage de cohérence dans
un domaine où coexistent trop souvent la générosité dans les intentions et
l’improvisation dans les pratiques. Ils associent enfin la force de l’argumentation
et le plaisir de la lecture.
Car c’est sans doute par l’alliance, sans cesse à renouveler, de l’outil et du sens
que l’entreprise éducative devient vraiment créatrice d’humanité.
Pédagogies/Outils : des instruments de travail au quotidien pour les enseignants,
formateurs, étudiants, chercheurs. L’état des connaissances facilement accessible.
Des grilles méthodologiques directement utilisables dans les pratiques.
*
* *

Voir la liste des titres disponibles dans la collection « Pédagogies »
en fin d’ouvrage et sur le site www.esf-scienceshumaines.fr
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Introduction
T oute relation humaine est un croisement de mots, de langues, de cultures et
de signes. Signes parfois ténus mais si importants dans le lien humain, tissés
dans cet entrelacs d’indices, observables au cœur de toute situation pédagogique
de communication verbale et non verbale au sein d’une salle de classe ou d’un
amphithéâtre.
Face à ce croisement de signes, de langages et de sens, le cerveau de l’élève
ou de l’étudiant finit pourtant toujours par décoder le ou les micro-gestes perçus,
pour en définitive n’en retenir plus qu’un. Un seul, le sens guetté qui donne une
signification à l’objet de savoir présenté par l’enseignant(e). Il ne correspond
malheureusement pas toujours à celui qui était envisagé par l’enseignant. Le
geste parasite est-il trop visible ? Aussitôt les élèves se focalisent sur cette main
qui passe son temps à jouer avec son marqueur. Le regard est-il trop détaché des
personnes qu’il doit impliquer, que l’intention qu’il devrait véhiculer ne porte pas
tant dans la confiance nécessaire à l’engagement humain, que dans l’explicitation
de l’argumentaire des gestes de monstration qui sont donnés à voir.
Le micro-geste

Le micro-geste est un ensemble de petits gestes sensori-moteurs et énonciatifs,
conscients ou inconscients qui accompagnent et/ou portent la réalisation d’un geste
professionnel. Un micro-geste peut accompagner et/ou porter des gestes professionnels différents.
Il est intéressant de faire le lien entre le mot enseigner et son étymologie,
le terme latin insignis : « marqué d’un signe ». L’élève ou l’étudiant est effectivement marqué des signes qu’il reçoit et perçoit plus ou moins consciemment tout au long de sa scolarité ou de son cursus de formation. Ces signes,
produits par ses professeurs, l’aident dans la construction des représentations
mentales nécessaires à la mise en mémoire des objets de savoirs rencontrés.
En fil d’Ariane des conduites de perception, excitateurs de connections dans
le labyrinthe de la neurotransmission, metteurs en scène du cheminement du
parcours perceptif dans le dédale des synapses de notre cerveau, ils participent
à la construction de nos images mentales, ces schèmes mentaux, briques élémentaires du savoir dont parle Jean-Pierre Changeux1.
L’enseignant est maître dans l’art de produire des signes ; mais tous ces
gestes signifiants ne sont pas toujours à la hauteur du résultat attendu ; les souffrances du professeur aujourd’hui ne sont bien souvent que le résultat de cette
difficulté à comprendre l’incidence des gestes et micro-gestes produits.
L’objet de cet ouvrage consiste à mettre en lumière les signes qui vont
faire « impression » sur l’élève ou l’étudiant, dans le sens où ces derniers vont
l’imprégner, si possible sans pression. Ils sont ces marqueurs qui participent
activement à la relation éducative, tous ces petits gestes qui donnent vie au
discours que nous appelons micro-gestes professionnels. Comme le soulignait
Maurice Merleau-Ponty : « Tous les organismes sont toujours conditionnés par
des influences externes »… « Mais c’est lui l’organisme qui choisit dans le monde
physique les stimuli auxquels il sera sensible »2.
Quels sont donc ces signes qui font sens dans toute situation d’enseignement ?
Qu’est-ce qu’une situation d’enseignement ?

Il s’agit d’un dispositif de formation où l’élève va rencontrer des objets d’apprentissage variés, où il va être acteur dans l’exercice de différentes tâches, où il va mobiliser
des savoirs, des savoir-faire et des savoir-être. La situation dépend des contraintes
spatio-temporelles et du cadre dans lesquelles elles se déroulent.

Dans notre démarche nous avons retenu quatre situations prototypiques particulières :

– La situation d’imitation,

– La situation de lecture,

– La situation d’observation,

– La situation d’exploration aux conduites créatives.


Comment concevoir une formation initiale et continue « professionnalisante et
innovante ? »3, comme le mentionne le dernier texte de cadrage de la formation
des enseignants en ESPE, si le propos du formateur en reste à la délivrance d’une
parole composée simplement d’un assemblage de mots, dans le verbiage d’un
savoir d’expert souvent très connoté et dans lequel étudiants et professeurs en
stage ont bien souvent beaucoup de mal à s’y retrouver ?
En défricheur et déchiffreur de signes, je m’attache à faire percevoir l’incidence des gestes du métier. Ils induisent non seulement la qualité de la transmission d’un objet de savoir, mais ils servent aussi à identifier ces marqueurs
de l’empathie ou du repli sur soi dans les différentes situations où l’enseignant
cherche à rentrer en relation avec ses élèves, aussi bien qu’à déjouer les manipulations dont il se sent l’objet.
Gestes professionnels et gestes du métier

Les gestes professionnels dépassent les simples caractéristiques techniques des
gestes du métier, ils portent en eux, une autre dimension.

Les gestes du métier s’appuient sur un ensemble de codes propres au métier, ils représentent la somme des gestes invariants dans une situation professionnelle donnée.
Ils révèlent deux postures de l’enseignant et trahissent son implication dans
son rapport à l’humain. Ces indices sont là, bien présents, ils ourdissent les fils
de la relation à l’autre dans les aspects d’une certaine « humanitude » ; ils sont
les témoins d’une bonne relation éducative. Quelle réalité aujourd’hui pour ce
collège unique qui devait être le modèle d’intégration de la République ? Qu’est
devenu son objectif initial de donner une même chance à tous dans le partage
des mêmes valeurs ? Quel a été le sens de nos gestes et de nos micro-gestes
professionnels pour qu’aujourd’hui enseignants et élèves ne puissent réussir à se
rencontrer dans un espace de sérénité et de confiance nécessaire à l’expérience
de la citoyenneté ?
Enseigner : un art du détail
Notre métier est bien un art du détail, la qualité du geste éducatif s’incarne
dans ces petits gestes quotidiens, toute la signifiance du propos trouve son sens
dans l’insignifiance du détail, souvent si infime que l’auteur n’a pas d’emblée
conscience de sa portée s’il n’est pas mis en présence de ses actions gestuées.
Tout indice visuel ou sonore, même infime, produit par l’orateur, donne à entendre
et à voir un sens, une intention ; tous sont porteurs d’une signification singulière et particulière. Nous les considérons comme les témoins de la construction
d’un objet de savoir ; mais ils témoignent aussi de l’état d’esprit dans lequel
l’enseignant se positionne dans la relation éducative.
Depuis une dizaine d’années, une poignée de chercheurs s’est orientée vers
l’analyse de la pratique professionnelle dans ce qu’elle a de plus praxéologique.
Cet ouvrage s’inscrit dans cette voie, heureusement tracée, par les travaux
d’Anne Jorro en 20024, de Dominique Bucheton en 20095, de Christian Alin en
20106… L’avenir de la formation dite professionnalisante au sein des ESPE doit
trouver là sa place, toute sa place, dans cette spécificité qu’est la sienne ; l’analyse
d’une pratique professionnelle réflexive, où l’étudiant et le professeur en formation initiale ou continue doivent être en mesure de trouver dans les interventions
de ses formateurs, des espaces d’expérimentation lui donnant accès aux codes
des gestes et micro-gestes du métier, dans ce qu’ils ont de plus praxéologiques.
Que d’espaces à découvrir !
En tant que témoin de l’évolution de la recherche et de la littérature en
sciences de l’éducation, j’ai pu constater que la problématique de l’analyse de la
pratique enseignante reste une question centrale, de plus en plus préoccupante
quant à sa mise en place dans la formation des enseignants et selon les différentes luttes de territorialité.
De nouveaux termes clés ont été érigés en icônes des sciences de l’éducation :
ainsi la pédagogie par objectifs (généraux, intermédiaires ou opérationnels) qui
prend une place particulière dans les années quatre-vingt. Ils vont conduire tout
naturellement à la réforme de 1989, la nouvelle politique pour l’école, la mise en
place des cycles et la différenciation. Une place prépondérante sera alors faite à
l’évaluation7 qu’elle soit diagnostique, formative ou sommative.
Les années 2000 mettent quant à elles en avant les compétences8 ; mais de
quelles compétences parle-t-on ? Elles sont propres à chaque champ disciplinaire.
Cependant les recherches en sciences de l’éducation se sont très vite tournées
vers la notion de compétences communes à plusieurs champs disciplinaires, les
fameuses compétences transversales9, que l’on pourrait qualifier de génériques.
C’est à partir de là que les disciplines des sciences humaines ont pris une place de
plus en plus prégnante dans la formation, en abordant les grands sujets auxquels
la société est confrontée : la laïcité, le genre, le développement durable…
Selon l’avis de certains formateurs, elles en sont même arrivées à avoir pris
toute la place de la formation.
La question de la territorialité des champs de formation revient sans cesse
au sein des différents établissements de formation ces dernières années, et ne
cesse malheureusement depuis de diviser les formateurs entre deux conceptions
du métier qui semblent, encore aujourd’hui, inconciliables et qui épuisent enseignants comme étudiants :
– d’une part, ceux qui pensent que cette vision du métier est une chance, que
cela leur permet d’étendre leur champ disciplinaire en mettant en évidence
des compétences particulières ; en cela, ils escomptent construire davantage de sens dans les enseignements prodigués aux élèves ;

– d’autre part, ceux qui s’arc-boutent sur l’enseignement de leur seule discipline, en pensant que cette conception du métier est la seule valable et que
les choix proposés dans les différentes maquettes des plans de formation
successifs ne sont, en définitive, que la fin programmée des enseignements
disciplinaires.


Pourtant la mise en place des IUFM a transformé la vision du formateur, l’obligeant à réfléchir sur ce qui relève de la transversalité, des compétences susceptibles de concerner d’autres champs disciplinaires.
La voix comme instrument de travail de l’enseignant a été un merveilleux
exemple de ce qui peut être considéré comme un espace de formation transversale des plus éloquents. Certes liée à son empreinte sonore, mais aussi à l’expérience de sa corporéité, cette approche pragmatique de la voix, inhérente aux
problèmes observés lors des visites formatives, permet d’identifier de nombreux
autres marqueurs qui, tous, interagissent de façon concomitante sur la qualité de
la relation éducative qu’ils induisent.
La voix constitue un premier micro-geste professionnel des plus parlants,
mais elle n’est que le premier des quatre identifiés comme des plus opérants. Ces
cinq marqueurs traversent tous les champs disciplinaires. Témoins tangibles de
la qualification du geste éducatif. Une fois identifiés, ils deviennent des fondamentaux à travailler en formation initiale si l’on veut faire acquérir une certaine
dextérité dans la maîtrise des gestes des métiers de l’enseignement. Il s’agit de
la posture gestuée, de la voix, du regard, de l’usage du mot et du positionnement
tactique ou stratégique dans son placement et ses déplacements.
Notre travail, dans cet ouvrage, consiste à relever et faire observer des faits,
ces actions gestuées porteuses d’une signification explicitable par tous sur un
simple coup d’œil. Nous voulons montrer en quoi ces micro-gestes fondent la
mise en scène de la personne, dans la pratique de situations professionnelles
singulières et spécifiques.
Sans vouloir réconcilier deux mondes, celui des chercheurs et des praticiens,
et au-delà de tous les discours énonciatifs, si savants soient-ils, ces cinq micro-gestes sont comme les cinq doigts de la main indissociables bien qu’identifiables,
interdépendants les uns des autres. Ces cinq objets de recherche donnent pourtant
à une formation professionnalisante tout son sens.
L’action gestuée

C’est une action qui a été conscientisée, analysée, à un moment ou à un autre,
chaque fois que le sujet aura pu identifier les contraintes inhérentes à la singularité
d’une situation prototypique.
Pour qu’il y ait incarnation d’une posture instituante sur le groupe, il faut qu’il
y ait eu, en amont, en formation ou en autodidaxie, une prise de conscience de
l’incidence de ces micro-gestes. De cette façon, dans l’instant de leur production
– dans une situation d’exercice professionnel – ils peuvent ressurgir de la mémoire
comme une solution féconde face à une situation donnée. Un peu comme un
musicien dans une improvisation, l’enseignant doit pouvoir faire confiance à un
réservoir de micro-gestes opératifs qui ne feraient, en définitive, que reprendre
des gestes et micro-gestes identifiés comme performatifs10. Ces derniers doivent
cependant avoir été antérieurement maîtrisés. Former des enseignants en formation initiale et continue revient, dès lors, à développer cette capacité de penser
mentalement, en amont de l’action, les micro-gestes qu’il va devoir produire, lui
permettant ainsi, dans l’instant de l’action gestuée, de mettre à sa disposition
ceux qui correspondent à une situation d’enseignement particulière.
Pour devenir maître du jeu, l’enseignant doit vivre l’epoche, ce temps de
la décision, dans une sorte d’introspection gestuée à laquelle il pourra, après
avoir identifié les différentes composantes de la situation, donner la ou les
réponses appropriées.
L’introspection gestuée

Il s’agit d’une posture réflexive du sujet sur lui-même afin de contrôler mentalement
le geste et/ou les micro-gestes professionnels qu’il produit.
Dans ce livre, je veux donner la parole à ces étudiants de Master 2 rencontrés
lors des différents temps de formation. En les faisant dialoguer, ils peuvent témoigner de ce qu’ils vivent au quotidien. Je les remercie d’avoir bien voulu partager
les soucis dont ils m’ont fait part au fil de ces rencontres. En formation, nous
partons des incidents vécus jour après jour. Ils sont nombreux – très souvent leur
incongruité dépasse même l’entendement – mais des solutions existent dans les
micro-gestes de la communication verbale et non-verbale. Après les avoir repérés,
analysés et triés selon leur efficacité, nous les faisons vivre dans des « jeux de
situation » afin que les étudiants puissent se les approprier et s’en servir comme
réponse aux différentes situations d’enseignement de la classe.
J’ai choisi de ne garder que les témoignages les plus significatifs, en diversifiant les champs disciplinaires et les niveaux d’enseignement.
Dans un premier temps, il me faut présenter les protagonistes de ces quelques
lignes que vous trouverez en introduction de chaque chapitre :
– Deux étudiants professeurs en Master 2 MEEF du premier degré en stage :
Noémie et Martin.

– Deux étudiants en Master 2 MEEF professeurs du second degré en stage qui
enseignent les mathématiques : Olivia et Frédéric.

– Deux étudiants en Master 2 MEEF professeurs du second degré en stage qui
enseignent les sciences physiques : Stéphane et Alix.

– Deux étudiants en Master 2 MEEF professeurs du second degré en stage qui
enseignent le français : Clémence et Jérémie.

– Deux étudiants en Master 2 MEEF professeurs du second degré en stage qui
enseignent les langues : Anthony et Charlotte.


En début de carrière, ces jeunes enseignants sont tous confrontés aux mêmes
problèmes, quelle que soit la matière enseignée, lorsqu’il s’agit de trouver la bonne
posture professionnelle face au groupe. Même s’il existe des variations en fonction de certaines spécificités des disciplines enseignées, pour une très large part,
ils peuvent être regroupés en certaines catégories indentifiables et partagées
par tous en fonction des registres d’enseignement et des micro-gestes utilisés.


1 CHANGEUX J.-P., L’homme neuronal, Fayard, Paris, 1983.


2 MERLEAU-PONTY M., L’inscription corporelle de l’esprit, Seuil, Paris, 1942 rééd. 1977.
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société ».


9 REY B., Les compétences transversales en question, ESF, Paris, 1996.


10 LANGSHAW AUSTIN J., How to do Things with Word (1962) Traduction : Quand dire, c’est faire,
Le Seuil, Paris, 1970.



1re partie L’action, partie prenante de l’intention
L e témoignage suivant pose la question de la place effective réservée à ce
temps du passage du monde des études à celui de l’engagement professionnel, ce changement d’état dans le statut de la personne est un véritable
parcours initiatique.
Passage du monde idéalisé au monde réel

Noémie, jeune étudiante à l’ESPE vient d’avoir son concours du CRPE, elle est inscrite
en deuxième année du Master MEEF, en Master 2, elle est dans sa classe certains jours
de la semaine, elle arrive au terme d’un long parcours, heureuse de pouvoir enfin réaliser son projet : être institutrice, ou plutôt professeur des écoles – encore que pour elle
la précision du terme ne veut pas dire grand-chose –, elle aimait bien le terme institutrice ! Sérieuse, elle a commencé à préparer ses séquences pendant les vacances, c’est
toujours ça de gagné, elle a relu les programmes et a hâte de rencontrer ces élèves de
CM1. Elle nous dit : « Quand j’ai poussé la porte, que je suis rentrée dans la salle de
classe, j’ai pensé, la dernière fois, j’étais de l’autre côté assise à un de ces bureaux,
aujourd’hui, c’est moi le maître ou plutôt la maîtresse de ces lieux, j’ai eu un petit
pincement au cœur, je me suis dit : “Aller cette fois ci vas-y, c’est à toi ma grande !”
J’étais vraiment heureuse, enfin je réalisais mon but, le projet qui allait engager
ma vie professionnelle… ».

Mais un instant après :

« … Ma tête, bien que pleine de contenus, d’objectifs, de compétences, et autres situations didactiques semblait soudainement comme vide. Quand je me suis retrouvée
devant tous ces yeux qui me regardaient, j’ai eu un moment de blanc… un arrêt sur
image ; comme si on avait appuyé sur le bouton pause de la télécommande. Une
foule de questions sont venues paralyser mon entrée en scène : comment allais-je
commencer ? Par quels mots, quels gestes ? Regarder qui, pour dire quoi ? Le choc a
été rude, il faut se rendre à l’évidence, le contenu est une chose, sa mise en scène en
est une autre. » Noémie prend soudain conscience que pendant les six heures que dure
la journée, elle va devoir garder le contact avec l’ensemble de ses élèves, les maintenir
dans l’attention et dans l’action. La journée fut harassante, le soir en rentrant chez elle,
seule dans sa chambre, elle repense aux évènements marquants de cette première
journée… des larmes coulent sur ses joues… salvatrices, libératrices, elles viennent la
réconforter face à l’adversité de l’existence… Passage du rêve à une réalité quelque
peu différente !
En formation, l’initiation aux codes de la prise de fonction doit aider l’enseignant novice à pousser cette porte avec assurance et rentrer dans l’espace
scénique de la classe avec confiance, elle est de celle qui fait entrer l’enseignant
novice dans le métier, de celle qui construit une présence assurée et rassurée et
de là, promet une posture consistante et rassurante à l’enseignant expérimenté.
À quels moments les étudiants vont-ils trouver des espaces de formation qui
vont leur permettre de se familiariser avec les postures et attitudes afin de se
construire une véritable identité professionnelle ? Où vont-ils se familiariser avec
tous ces petits rituels, ceux qui doivent leur faciliter ce passage du statut d’auditeur à celui d’acteur au sein de l’espace de la scène du cours ? Où vont-ils trouver
les conseils de leurs pairs, leur permettant d’endosser l’étoffe d’une présence
effective au groupe ? Les Pôles de professionnalisation ne sont-ils pas le lieu
privilégié de ces croisements de personnes et de compétences, le sens même de
la création des ESPE ? Où et quand vont-ils trouver dans la formation des espaces
qui ont été pensés, avec comme but premier, de permettre à chacun de s’approprier les micro-gestes professionnels dans ce qu’ils ont de plus praxéologiques et
de plus opératifs, une finalité qui ne fait que répondre au cahier des charges des
ESPE : « proposer une formation professionnalisante »1 ?
Il est grand temps de regarder à la loupe, cet art du détail que sont les micro-gestes professionnels qu’il est utile de savoir maîtriser pour acquérir un « pouvoir
savoir » dans le « savoir dire » et le « savoir-faire » des métiers de l’enseignement.
Sans vouloir établir une doxa, cet ouvrage cherche à démontrer que la qualité
de la relation éducative dépend pour une grande part de l’incidence des signes
qui seront perçus par les élèves dans la relation que les enseignants seront
à même d’entretenir entre ce qu’ils vont produire comme actions gestuées et
l’intention de la symbolique qui les engage.


1 Loi no 2013-595 du 8 juillet 2013 d’orientation et de programmation pour la refondation de
l’école de la République.



1 Le métier d’enseignant : quelle réalité aujourd’hui ?
A ucune des réformes récentes ne semble s’être réellement préoccupée de la
place de ces petits gestes du métier, cet art du détail. Le savoir-faire professionnel qui consiste à trouver la signification de nos actions gestuées dans leur
apparente insignifiance, d’où pourtant va émerger le signe qui fait sens, n’est
pas réellement pris en compte dans la formation des enseignants. Toute situation d’exercice professionnel considérée comme plus ou moins opérative dépend
cependant pour une large part de l’incidence de la mise en scène de la personne,
dans la médiation des actions gestuées qu’elle produit.
Consciemment ou inconsciemment, l’élève est à l’affût de ces traces corporelles, de ces signes plus ou moins visibles qu’il va percevoir et intercepter de son
professeur. Très vite, il va savoir classer ces micro-gestes en plusieurs catégories
d’emblée repérables : celles qui ont pour objet d’expliciter un contenu de formation, celles qui aident à prendre confiance en lui, grâce au regard d’empathie porté
par son professeur et celles qui sont des rappels à l’ordre, à la règle commune.
Dans ces trois composantes on repère rapidement trois registres :
– le premier registre qui témoigne de la valeur du geste transmissif, dans sa
technicité, le registre de l’instruction ;

– le second, empreint d’une certaine éthique, une vision qui interroge la dimension
humaine de la transmission d’un savoir, le registre de la médiation ;

– le troisième, garant de la loi, du règlement intérieur, le registre de l’autorité.


Trois postures professionnelles bien identifiables, dont l’une est plus prescriptive plus « im » positive (imposée) et l’autre moins directive, les deux sous
l’empreinte d’une troisième, la posture d’autorité qui dispense, régule, accrédite
la loi et le savoir dans sa dimension anthropologique ; c’est elle qui garantit la
qualité du vivre ensemble mais aussi l’éthique du savoir véhiculé. Une dimension
qu’il faut rencontrer en formation mais dans quel espace ? Dans quelle Unité
d’Enseignement1 ?
Il existe également une autre catégorie de signes corporels qui ne sont là
que par un mauvais concours de circonstances, ce sont les gestes parasites.
Ils viennent quelque peu perturber le déroulement temporel de la progression
du cours ; ils témoignent d’un certain mal-être ou d’une réelle impuissance. Ces
marqueurs déstructurent l’autorité de l’enseignant, peu à peu le déstabilisent et
finissent par décrédibiliser la fonction enseignante ; les élèves ne s’y trompent pas !
Le métier de professeur fait-il toujours rêver ?
Le nombre de candidats aux concours de recrutement de l’enseignement est
en chute libre. Les médias ne cessent de reprendre en chœur ce leitmotiv de
la crise des vocations de l’école, en s’appuyant sur le fait que, dans certaines
disciplines du CAPES, seulement la moitié des candidats inscrits se présentent
au concours. C’est une réalité, le métier ne fait plus rêver. Certains postes ne
sont même plus pourvus. Chacun sait que le métier est difficile dans la gestion
des relations humaines. Les tensions sont telles à l’école, et surtout au collège,
que peu de jeunes se sentent prêts à rencontrer et affronter l’univers scolaire.
Le taux de réussite aux concours a fortement augmenté grâce à la raréfaction
des candidats. Dans certaines disciplines, le nombre de candidats qui réussit la
première épreuve d’admissibilité se rapproche de manière inquiétante du nombre
de postes offerts. L’épreuve orale devenant presque une formalité, les inspections
générales se voient obligées de prendre un nombre minimum de candidats, si
elles veulent maintenir un nombre de recrutés à peine suffisant pour le remplacement de leur personnel. Dans certaines disciplines, le nombre d’admissibles est
même inférieur au nombre de postes à pourvoir. Avec la réforme de la mastérisation, le vivier semble s’être asséché.
Sans vouloir chercher les causes de cette désaffection – manque de reconnaissance sur le plan humain et financier, système qui se déconstruit… – il est certain
que les jeunes étudiants ont peur du métier d’enseignant, qu’ils ont peur du
manque avéré de formation. Ils ont peur d’être envoyés dans des zones difficiles,
où ils ne pourront faire face à ces élèves qu’un ministre de l’Éducation qualifiait de
sauvageons... Autant de raisons qui peuvent expliquer ce manque d’intérêt pour
le métier d’enseignant, et cela malgré l’assurance de l’emploi. Cela peut paraître
paradoxal à une époque où le chômage est considéré comme le fléau central de
notre société : les métiers de la fonction publique étaient une valeur refuge or en
temps de crise, cela ne semble plus être le cas !
Enseigner doit s’apprendre, on ne peut plus simplement de manière utopique
penser qu’il suffit d’aimer les jeunes, il faut « pouvoir savoir » les prendre tels
qu’ils sont. Enseigner est-il encore le plus beau métier du monde ?
Une formation (trop) éloignée de la pratique
Le défi posé aux différents protagonistes chargés de mettre en place les plans
de formation est pesant, souvent trop contraignant. Il ne peut, de fait, éviter une
critique récurrente, voire blessante ; mais peut-on, dans les formations dispensées dans les ESPE, se satisfaire que des pans entiers de formation ne soient
réservés qu’aux seuls discours au sujet d’une question didactique, philosophique
voire pédagogique ? Se complaire de donner à voir dans les plaquettes de présentation des formations uniquement leur prise en compte des grandes questions de
société ? Multiplier les conférences sur les différents enjeux éthiques, philosophiques, sociologiques et anthropologiques des sciences humaines ? Qu’en est-il
alors de ces dispositifs au regard de l’analyse de la pratique ? S’interroge-t-on
suffisamment sur la capacité des étudiants à transférer ces apports théoriques ?
Comment réussissent-ils à en faire une transposition didactique dans leur quotidien ? La plus belle conférence ne finit-elle pas malheureusement, le plus souvent,
par s’en tenir à une simple liste de conseils ? Est-ce suffisant de se donner bonne
conscience en montrant que l’on a traité et abordé telle ou telle question que pose
la société aujourd’hui ?
La formation s’arrête trop souvent là où elle devrait commencer. L’intérêt sur
un point a été perçu, son opérationnalisation dans le quotidien de la classe a été
oublié, quant aux gestes et micro-gestes qui doivent mettre en scène les belles
paroles, chacun doit se débrouiller comme il peut, et encore, dans le cas où l’enseignant en formation aura retenu que cela pouvait avoir un intérêt pour l’élève !
Pourquoi ne pas donner à chaque étudiant et professeur en stage la possibilité de s’éprouver dans des espaces de formation où ils deviendraient « acteurs
de leurs apprentissages » ? Ils auraient ainsi la possibilité de rencontrer ces
grandes questions qu’ils pourraient travailler de manière active et vivante. Ces
dernières ne pourraient ainsi être évitées et se trouveraient incarnées dans les
paroles et gestes qu’ils produiraient. Est-il envisageable de proposer des espaces
de formation où l’étudiant et l’enseignant seraient en mesure de se confronter
à leurs propres résistances ? Ces espaces de formation devant leur permettre
de repérer de l’intérieur leurs besoins et leurs forces. L’étudiant et le professeur
stagiaire doivent pouvoir vivre une réalité différée, sécurisée et sécurisante, pour
apprendre à (se) prendre en main2, afin qu’ils repèrent les différentes situations
d’enseignement dans toutes leurs composantes et leurs contraintes. L’objectif de
la formation n’est-il pas d’apprendre à s’apprivoiser soi-même dans la mise en
scène de sa personne, depuis l’analyse du dispositif jusqu’aux systèmes de relation qu’il induit, apprendre à repérer ses actions gestuées et ses réactions pour
appréhender jusqu’aux différents ressentis des personnes qui vont les percevoir.
Le défi est bien celui-ci : comment progressivement constituer un conservatoire de ces gestes particuliers, ces opérateurs de réussite dans des situations
d’enseignement singulières ? Ils contiennent des ajustements complexes qui
ne sont plus du bricolage, mais conscience de cette interaction entre les trois
composantes de la relation élève, enseignant et contenu3.


1 Unité d’Enseignement ou U.E.


2 ALIN Ch., La geste formation, L’Harmattan, Paris, 2010.


3 HOUSSAYE J., Le triangle pédagogique, ESF, 2014.
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